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La Revue Militaire Suisse en 1943

Contexte

- Sur le front russe, les «opérations»
allemandes n'ont plus le «punch»
d'antan. En dépit des communiqués,
c'est bien vers un combat défensifque
Ton tend. Les actions agressives
n'ont qu'un caractère très localisé et
sans portée décisive.

- Préparation de l'attaque allemande

sur Kourtsk, dont l'effet sera nettement

moindre que celui escompté.
Les Soviets résistent bien.

- La 7e armée US et la ]e armée

britannique préparent le débarquement

de Sicile. Le 10 juillet, ce sera
chose faite.

- Le 30 juin, MacArthur s'empare de

Nassau.

Lu dans le numéro de juin 1943

Du métier militaire

«Je ne vois véritablement pas de profession
qui serait plus propice à mûrir un bon

esprit.»
Paul Valéry.

Le Journal militaire suisse de mars
1942 livra à ses lecteurs quelques
considérations du capitaine aumônier
Rudolf Müller, qui n'auront pas
manqué de frapper par la manière
grave et lumineuse dont elles traitaient
un sujet qui n'a jamais submergé les

rédactions. Le titre de ces réflexions
était: «La position de l'officier de

carrière dans notre armée de milice. »

L'auteur s'y attachait à définir l'action
spirituelle du corps d'instructeurs
dans l'armée, en qui il voit un pilier de

notre communauté. Selon lui, le soldat
est l'âme vaillante de la patrie; il est

l'image la plus concrète de notre
besoin de pérennité; l'éducateur
militaire, lui, contribuera à maintenir dans
notre peuple «la croyance en une
Suisse loyale et fidèle». Il est fréquent
de voir méconnaître le rôle ou déprécier

les efforts de l'officier-instructeur;
aussi, mon propos est de verser au
dossier quelques notes qui
atteindraient tout à fait leur but si elles

dissipaient certains malentendus.
On s'imaginait volontiers, il y a dix

ans, que tel jeune homme, en embrassant

la carrière des armes, scellait son
divorce d'avec un milieu qui ne lui
avait proposé que des échecs.
L'instructeur était un peu le personnage qui
ne s'inscrivait pas en droit après un
propé infructueux, mais qui préférait
changer d'air. Etait-ce vraiment un
refuge pour candidats malheureux que
ce métier-là? J'en doute. Il faut tout
autre chose pour remplir sa mission de

soldat éducateur qu'une incompatibilité

d'esprit avec le monde des clercs ou
qu'un peu d'humeur contre un collège
d'experts. D'autre part, pour attacher
quelque crédit à cette thèse, il faut une
conviction, bien rare de nosjours, en la
valeur absolue du titre comme garantie

d'un niveau intellectuel. Les
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pédagogues mêmes qui ne sont point
acquis aux idées de Dewey ou au plan
Dalton me le concéderont. Au surplus,
il faut avoir assisté au triomphe de la
«bête à concours» ou de l'homme-
mémoire pour se faire une religion.

Les délicats seront d'ailleurs rassurés

si je leur dis que depuis quelque
temps les exigences qu'on pose aux
candidats officiers-instructeurs sont
d'une nature telle qu'un laissé pour
compte n'a aucun espoir de trouver là
une issue.

Si l'on serre de plus près ce problème
préliminaire, on constate que le futur
officier de carrière, tout comme le
futur prêtre, doit engager tout d'abord
avec lui-même un débat difficile.
N'est-il pas moins ingrat de se vouer à

une activité préparée par des études

complètes, plutôt que de se soumettre,
à l'âge de l'émancipation, au sévère

apprentissage qui vous oblige à jeter le
voile de l'oubli sur la passionnante
matière des cours, sur les chers
bouquins, à renoncer au cercle d'amis?
Tout métier civil est une suite au temps
d'étude, un élargissement dans une
direction immuable. La rivière maintenue

entre ses berges nettes s'épanouit

en delta, se fixe et se repose en la
mer immobile. La pensée du futur
soldat de métier est semblable au cours
d'eau qui se perd dans la terre. A
travers quels souterrains se frayera-t-il
un passage vers les grands bassins qui
marquent son achèvement et sa perfection?

C'est à dessein que je place ce
soldat aux côtés de deux guérisseurs,
car comme eux il suivra l'appel

irraisonné d'une vocation. Cette vocation

a pour mesure l'aptitude à servir.
Le mot est lâché: il s'agit de service, il
s'agit de connaître ce qu'on retient en
soi qui vaille d'être donné avant de

compter ce qui sera rendu.
Quelle part prennent les événements

à une telle vocation? Nous pouvons à

peine nous le dire avec certitude pour
nous-même. Des impressions
d'enfance, l'influence du milieu familial, la

tradition, les découvertes du jeune
homme quand il se frotte à une vie qui
n'est pas celle des manuels, en particulier

le premier et vigoureux haut-le-
cœur qui prend tout être bien né

quand, d'un œil mal exercé, il plonge
dans les combinaisons d'affaires,
l'enthousiasme suscité par l'initiation à la
vie militaire; toutes ces raisons, parmi
un grand nombre d'autres, le poussent
à accepter sa vocation.

Nous sommes loin du civil déraciné
de tout à l'heure.

Une particularité de notre système
militaire veut qu'au début, rien ne

distingue la formation d'un officier de

carrière de celle d'un officier de troupe.
Il n'est point à l'école des cadets. On ne
le trouve pas plus à Polytechnique. Où
donc se prépare-t-il? l'absence d'une
académie militaire le soumet à une
première et dure épreuve; il devra
enseigner ce qu'il apprend par lui-
même. La pratique quotidienne de son
arme laissera le champ ouvert à des

recherches personnelles. Comme Daniel

Jean Richard faisait l'anatomie
d'une montre, il court à la cellule et à

l'atome. Il met en pièces son canon
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(aussi loin que le règlement le lui
permet!). Il écoute aussi ce qu'enseignent

ses aînés; la part de la tradition
verbale est ici considérable: cette étude

sur le vif est peut-être la plus
fructueuse. Enfin personne ne l'empêchera
de sonder les catalogues des collections

militaires ; s'il a la main heureuse,
il trouvera quelques ouvrages qui lui
seront d'un grand secours. On imagine
quelle aubaine ce sera pour lui d'être
appelé à faire un stage comme élève
dans une autre arme.

Une grande aridité, une grande
solitude de l'esprit président à la
formation du futur officier de carrière.
De cela, il ne se plaindra pas. On ne se

prépare convenablement que dans
cette retraite involontaire. Il se heurtera

bien plus à la difficulté de trouver
ce répit de quelques heures par jour
pour se rassembler et enrichir ses

connaissances: la place d'exercice
l'accapare. De cela non plus il ne se

plaindra pas, car il voit des hommes, et
tout aboutit à l'homme dès qu'on
pense en vue de la guerre. Peut-être
aura-t-il parfois quelque raison de

s'impatienter quand il use un temps
précieux à confectionner ces cahiers de

contrôle qu'une sorte de superstition
laisse au soin de l'officier...

Dans les débuts, je pense qu'il
n'aura guère le loisir d'explorer d'autres

domaines que le militaire. S'il ne se

résigne pas à en prendre son parti, ce

sera tant mieux. Celui dont le métier,
touche aux sujets essentiels: le monde
physique, la matière, l'être, le bien et le

mal, la mort, celui-là se doit de rester

en contact avec toutes les formes
d'expression humaine, même étrangères

en apparence aux fins immédiates

que lui commande son activité.
On pourrait soutenir que la valeur

d'un esprit se juge à la profondeur de

ses vues dans des régions étrangères à

sa spécialité. Plus il sera informé des

œuvres d'autrui, mieux il reliera ses

actes au grand dessin du monde. Il
n'aura pas seulement fait un pas sur
son propre terrain, mais il aura avancé
dans la connaissance.

N'oublions pas que notre système
de milice le mettra en relation avec des

gens de toute profession. Les chefs

qu'il formera seront plus perméables à

sa pensée et à ses ordres, si de son côté,
il leur a donné des gages de compréhension,

s'il leur a fait, dans le champ
clos de leurs préoccupations, quelques
signes d'intelligence.

C'est là que nous sommes le plus
loin de compte. D'ailleurs cette
carence s'observe aussi chez les civils. On
l'excuse plus volontiers ici que là.

Contrairement à ce qui se passait
sous le général Herzog, où l'officier de

carrière exerçait le commandement
dans les écoles de recrues, l'officier de

troupe n'étant qu'un spectateur
encombrant, sa tâche essentielle aujourd'hui

c'est de former des chefs. Il n'agit
directement que sur les cadres. Pour le

reste, c'est toujours par truchement
qu'il exercera son influence et à cette
occasion il rencontrera parfois une
certaine résistance. Pour que cette
résistance disparaisse, il faut que le

futur commandant d'unité ou les
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jeunes officiers tiennent pour essentiel
l'accès au véritable esprit militaire,
bien plus qu'à la seule compétence
technique. L'officier de troupe
demande à être instruit et l'officier de

métier doit chercher à éduquer. Chacun

conviendra que la seconde

exigence dépasse la première. Mais qui
niera qu'elle demande de l'instructeur
beaucoup plus de maîtrise et de

qualité? Mettons du côté de l'officier
de troupe tout le désir de se pénétrer
d'une conception ferme du devoir et
du côté de l'instructeur tous les

moyens de convaincre par une
supériorité technique et psychologique et

par un ascendant du caractère et de

l'esprit. Dès le moment où ces conditions

seront remplies, la jeune recrue
reconnaîtra ses chefs. L'esprit civique
encore remarquable et l'enthousiasme
du jeune homme de vingt ans, son
sérieux et son intérêt pour la tradition
militaire de son pays trouveront alors
des raisons de s'exprimer et de se fixer

pour toute sa vie.
La visite que le civil vient faire à

l'homme de métier dans la cour de

caserne, celui-ci la lui rendra
périodiquement. Une autre particularité de

notre système est bien cette égalité de
traitement entre l'officier-instructeur
et l'officier de troupe. Le premier ira
commander son unité, s'il est
capitaine, tout comme son compagnon de
volée ou son ancien élève qui maintenant

siègent à son côté dans les

rapports de groupe ou de bataillon. A
titre de camarade ne pourra-t-il faire
ce qu'il n'a peut-être pas réussi sur le

terrain d'exercice: inculquer complètement

ce goût de servir qui n'a pas la
moindre parenté avec certaine disposition

qu'on rencontre, par-ci par-là,
pour la vie au grand air?

De toute manière, ce séjour à la
troupe permettra à l'officier de métier
d'entraîner ses camarades, de raviver
l'intérêt pour leur arme, de rajeunir les

thèmes d'exercice et de rappeler les

indolents à la discipline. Ce sera aussi

pour lui un bain de jouvence, un
contact avec le réel. A contempler la
géométrie de la place d'armes, on
oublie le désordre du champ de
bataille.

Enfin, dans la troupe qu'il
commande seront quelques-uns des hommes

qu'il a instruits, comme des

preuves irréfutables de son action,
leurs gestes montreront la valeur des

programmes et des courtes harangues
où tenait le fond de sa pensée de

soldat.
En suivant l'officier de métier du

polygone à la place de rassemblement
de corps, nous avons oublié qu'il était
un homme comme un autre. Il s'est

marié, s'il a trouvé cette jeune femme

rare que n'effraient ni l'absence, ni les

déménagements. Ses enfants l'accueilleront

le samedi, comme s'il revenait
des croisades. Ne porte-t-il pas la cotte
de mailles et la cuirasse? Personne ne
s'avisera jamais qu'il relit parfois en
souriant deux vers d'un roman1 dont
on lui fit cadeau: «Ni le clairon, ni le

fifre n'aident un gentleman à faire
vivre sa femme. »

1 Sans arme ni armure.
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Il ne s'arrête pas à cette ironie.
Guère plus au «pessimismejoyeux» de

Montherlant, exprimé tout exprès

pour lui, semble-t-il, dans ce hautain
Service inutile, un ouvrage qui se

trouve avec les règlements dans
l'énorme caisse de livres qu'il promène
dans ses changeantes résidences. Certes,

parfois, l'idéalisme dit: servir, et le

réalisme sait que ce service est inutile.
Certes aussi, il pourrait faire sienne la
conclusion de ce chevalier: «Leur
bien-être ne se perd pas quelle que soit
son inutilité, parce que ce bien c'est à

nous que nous l'avons fait.»
Mais il cherche une autre réponse, il

veut s'assurer que son action déborde
de lui et se répand. Cette réponse, il la
touve chez le même auteur. Ceux qui
tiennent la main à un long travail
ingrat, «ils se satisfont eux-mêmes, et
ils satisfont un ordre commun qui
dépasse ceux-là qui le constituent. Avec
cela, ils peuvent se passer de ce que leur
bien-faire soit immédiatement
reconnu. Tout de suite il s'est retrouvé
quelque part. »

Pit. art. Gérard Lattion

Commentaires sur
la guerre actuelle

En songeant à l'année 1940, le

mois de juin rappelle de nombreux
événements. Au sujet de la France,
d'aucuns se sont souvent demandé s'il
n'aurait pas été préférable de la laisser
envahir complètement et de continuer
la lutte en Afrique du Nord, puisque

par l'occupation totale du pays, en
novembre 1942, cette situation s'est

produite tout de même.

Avant de porter un tel jugement,
nous pensons qu'il faut remettre les

événements dans la situation d'alors :

la désagrégation de l'armée, la population

sur les routes fuyant l'envahisseur,

etc.
En outre, y aurait-il eu la possibilité

de sauver quelques troupes en les

transportant en hâte en Afrique? De
nombreux renseignements prétendent
que non.

Comment aurait-on pu organiser
des armées en Afrique alors que ce
continent na aucune industrie de

guerre digne de ce nom? Il ne fallait
pas compter sur une aide étrangère,
l'Angleterre ayant assez à faire à

organiser la défense de son île, et la
production américaine n'était pas
organisée.

Du reste, il n'aurait pas été impossible

qu'exploitant à fond leur victoire,
les Allemands ne fassent pas le saut sur
le continent noir avec ou sans la

collaboration de l'Espagne qui, à ce

moment-là, passait de la neutralité à la

non-belligérance.
Le 21 juin a marqué le second

anniversaire de la campagne de Russie.

La foudroyante avance allemande
du début, profitant de l'effet de

surprise, fut progressivement freinée

pour être arrêtée devant Moscou en
décembre 1941. Malgré les grandes
batailles de Bialystock, Minsk,
Wiasma, la puissance russe n'était pas
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brisée ; bien au contraire, elle commençait

à se révéler au monde lors de la
contre-offensive de l'hiver 1941/42.

Au début de mai 1942, devançant
l'attaque allemande, le maréchal
Timochenko déclencha la bataille de

Karkow qui se termina par une défaite
russe mais retarda sensiblement
l'offensive allemande en direction de la

Volga et du Caucase. Qui sait si ce gain
de temps n'a pas eu une répercussion
indirecte sur la bataille de Stalingrad
qui devait se livrer six mois plus tard,
marquant le début de la campagne
d'hiver soviétique et reprenant aux
Allemands toutes leurs conquêtes de

l'été?

Après deux ans de guerre, chacun
des adversaires est sur l'expectative
reconstituant ses forces après cette
terrible bataille d'hiver.

En dépit de leur attitude défensive
actuelle, certains milieux allemands
n'ont pas encore perdu tout espoir de
battre les Russes. Ils espèrent pouvoir
reprendre l'offensive avec une armée

réorganisée et disposant d'un armement

encore plus puissant que celle de

l'année 1942. Cependant, il faut bien
admettre que les Russes ne sont pas
inactifs et que de leur côté, ils doivent
faire des efforts non moins grands que
ceux de leur adversaire.

21 juin 1943.

L'initiative visant à introduire le droit de référendum
facultatifen matière de dépenses militaires apparaît donc
comme une offensive mal déguisée contre la défense
nationale, et contre elle seule.

Jacques-Simon Eggly
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